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Orientation et choix de formation

Le choix d’une profession reste, de nos jours, toujours fortement attaché au sexe, autre-
ment dit aux représentations sociales liées à la division sexuelle du travail et aux valeurs 
attachées aux différentes professions : tout se passe comme s’il y avait des professions 
d’hommes et des professions de femmes. Si formellement hommes et femmes ont les 
mêmes possibilités de formation, les voies qu’ils et elles choisissent sont très différentes 
et marquées par leur appartenance de sexe. On observe une permanence autour des choix 
des jeunes hommes plutôt pour des professions en lien avec la technique (ingénierie, etc.) 
et ceux des jeunes femmes pour des professions dans le domaine de la santé ou de l’en-
seignement par exemple. Ainsi, selon l’Office fédéral de la statistique (OFS), les élèves de 
moins de 20 ans en 1ère année de formation certifiante ( formation initiale ) sont en 2015 
des femmes à 91,4% dans la Santé et 85,8% dans les Services sociaux, alors qu’elles ne 
sont que 6,3% en Informatique, 6,4% en Ingénierie et techniques et 13,5% en Architecture 
et bâtiment.

De nombreuses études se sont penchées sur la part jouée par les institutions de for-
mation dans cette orientation parfois précoce des enfants et des jeunes, ainsi que sur les 
effets de la mixité en matière scolaire. Elles montrent que filles et garçons sont traité·e·s dif-
féremment les un·e·s des autres au sein de l’école : les enseignant·e·s ont des attitudes diffé-
rentes envers elles et eux ( elles/ils stimulent plus la participation des garçons que des filles, 
par exemple ). Plus globalement le système scolaire leur transmet des normes, des valeurs 
et des savoirs qui sont construits autour de la division entre les sexes et qui sélectionnent 
et orientent les jeunes de manière différenciée. Il est toutefois impossible de dire que seule 
l’école et les professionnel·le·s qui en font partie jouent un rôle dans l’orientation : d’autres 
facteurs entrent en ligne de compte, des politiques de formation aux diverses instances de 
socialisation, en passant par les mécanismes psycho-sociaux de construction de soi.

Les choix de formation sont un élément identitaire important, ils représentent une ma-
nière de se projeter et de définir qui on est. Ils se passent en général durant l’adolescence, 
un moment de construction de son identité et d’apprentissage des normes du groupe so-
cial d’appartenance ( reconnaissance par les pairs ). Le fait que filles et garçons fassent 
des choix qui les répartissent dans des filières différentes révèle l’influence des normes de 
masculinité/féminité : choisir une formation n’implique pas uniquement une projection en 
termes de vie professionnelle et de carrière, c’est aussi une manière d’envisager son avenir 
au travail en tant qu’homme ou femme. Cela explique la difficulté de faire un choix dit aty-
pique du point de vue du genre (voir plus bas) : les individus anticipent les difficultés qu’ils 
pourraient rencontrer ou tout simplement le décalage de leur envie avec les modèles qu’ils 
ont autour d’eux.

Ces choix d’orientation ont des conséquences en termes de carrière professionnelle : l’in-
sertion professionnelle des filles est plus difficile que celle des garçons, car se déroulant 
dans des secteurs moins rentables et selon des modalités d’emploi moins susceptibles de 
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permettre des promotions ( voir notice Travail rémunéré ). 

Choix atypique 

Derrière le choix « atypique » du point de vue du genre se cache la question de la mixité 
dans les professions, autrement dit la proportion d’hommes et de femmes qui les com-
pose : on dit qu’une profession est peu (voire pas) mixte quand un des deux sexes n’y est 
représenté qu’entre 0 à 30%. Dans les hautes écoles spécialisées, c’est par exemple le cas 
dans le secteur de l’ingénierie ( domaine où les jeunes femmes sont environ 10% à entrer, 
toutes filières confondues ) ou de la santé ( environ 15% des jeunes hommes, toutes filières 
confondues ). Faire un tel choix de formation a un « coût » pour les élèves/apprenti·e·s/étu-
diant·e·s car elles/ils transgressent les normes sur lesquelles repose la division sexuée du 
travail ( voir notice Travail rémunéré ). Les conséquences d’un tel choix sont différentes pour 
les garçons et pour les filles, ce que montrent les chiffres suivants relatifs aux jeunes se 
destinant à un apprentissage professionnel : à l’âge de 16 ans, 5.6% des garçons contre 
11.3% des filles aspiraient à un métier atypique en 2000, et à l’âge de 23 ans, la tendance 
s’est inversée : 20.7% des garçons et seulement 6.3% des filles exerçaient vraiment ce type 
de profession.

Pour les garçons, faire un choix atypique signifie s’orienter dans des métiers féminisés 
moins valorisés socialement ; les garçons sont associés au féminin, ce qui se traduit par 
exemple par un soupçon d’homosexualité ou l’idée qu’ils pourraient, pour ceux qui s’inté-
ressent aux métiers de l’éducation, être motivés par un penchant pédophile. S’ils avancent 
dans leur choix, les hommes seront souvent récompensés en étant bien accueillis dans leur 
cadre de travail : on leur dit que leur secteur manque d’hommes et qu’ils amènent sérieux et 
autorité. Dans la suite de leur carrière, ils seront facilement menés à suivre une trajectoire 
ascendante en occupant des positions de cadre, pour lesquelles ils sont, en proportion, plus 
facilement recrutés : en raison de l’organisation sociale et des attentes envers les individus, 
ils bénéficient du fait que leurs collègues femmes vont diminuer leur activité (voire l’arrêter) 
quand elles deviennent mères — ce qui libère des places — et que les hommes sont consi-
dérés comme étant le principal pourvoyeur de salaire dans un couple.

Les filles, au terme de la scolarité obligatoire, sont plus nombreuses que les garçons à 
souhaiter pratiquer un métier atypique : le coût pour elles s’évalue cependant en termes de 
difficultés dans la concrétisation de leur aspiration, car elles sont souvent mises à l’épreuve 
durant leur formation ( on s’étonne de leur présence, on fait comme si elles n’étaient pas là, 
on fait des blagues sur elles ) et soumises à des formes de test ( on veut voir si elles tiennent 
le coup ) ; nombreuses sont celles qui vont abandonner et se réorienter. Outre ces formes 
d’hostilité ou de doutes sur leurs compétences et sur le fait qu’elles soient à leur place dans 
la formation qu’elles ont choisie, certaines vont également rencontrer des manifestations de 
ce qu’on appelle le sexisme bienveillant, c’est-à-dire des attentions ou remarques apparem-
ment positives mais qui les mettent dans une position de personnes à protéger, envers qui 
il faut être un chevalier servant et qui sont, finalement, faibles, fragiles et non-autonomes.

Formation et socialisation
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La formation professionnelle fonctionne comme un lieu de socialisation : adolescent·e·s 
ou jeunes adultes, filles et garçons y font l’apprentissage de la division sexuelle du travail et 
de la transmission des normes de genre ( voir notices Assignation sociale de sexe ). Qu’elle 
soit de niveau secondaire (CFC/formation duale) ou tertiaire, la formation met les jeunes 
en contact avec des groupes professionnels plus ou moins mixtes. Elles et ils y apprennent 
des gestes, des savoirs, des savoir-faire et des contenus mais également comment être 
un·e professionnel·le et ce que cela signifie. Elles et ils font l’expérience de différentes hié-
rarchies, entre activités ( plus nobles ou plus sales ) et à qui elles sont attribuées ( en tant 
qu’apprenti·e·s ou personnes en formation, elles et ils sont placé·e·s dans une position de 
subordination ). 
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